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1- Introduction : 
Ce travail de mémoire de recherche HEP est le fruit de la collaboration de deux biologistes : 
Ludivine et Mathieu. Après diverses expériences, ils ont tous les deux décidé de continuer à 
travailler en sciences mais sous l’angle de l’enseignement. En effet, les sciences sont un 
ensemble de savoirs qui doivent être compris par l’ensemble des élèves et de la population 
afin qu’ils puissent le mieux possible comprendre les enjeux du monde actuel. Dans le cadre 
de ces enjeux d’ordre énergétique et écologique, le développement durable prend de plus en 
plus de place. Mais il est difficile de parler de développement durable sans parler de la santé 
et par conséquence de la prévention pour les adolescents. La prévention existe depuis 
longtemps dans les structures de la santé et à l’école mais elle reste néanmoins peu présente 
dans les séquences de l’enseignement des sciences malgré la place donnée par le nouveau 
plan d’étude (PER). Ludivine et Mathieu se sont engagés comme enseignant en sciences au 
secondaire I et ils sont alors régulièrement confrontés à la mise en place de séquences de 
prévention sur le tabac, l’alcool, l’exercice physique, surpoids, etc. Cette mise en place leur a 
posé beaucoup de questions car le but de la prévention n’est pas seulement d’évaluer une 
compétence mais d’influencer le comportement des élèves pour qu’ils prennent les bons 
reflexes pour leur santé. 
Ludivine et Mathieu ont alors souhaité réaliser une enquête visant à mieux connaître leurs 
élèves grâce à un questionnaire sur les habitudes alimentaires complété par ces derniers, 
évaluer si 2 périodes de prévention pouvaient avoir un effet et connaitre quels étaient les 
éléments dont il fallait tenir compte lors de la mise en place d’une séquence de prévention. 
Les thèmes de prévention liés aux habitudes alimentaires sont importants car les 
adolescents sont des consommateurs avides de produits sucrés et gras et leur comportement 
est différent de celui des adultes. Il est donc nécessaire de bien connaitre leurs habitudes 





2- Cadre théorique : 
Le surpoids est un problème de santé publique qui concerne, d'après les estimations mondiales 
de l'OMS,  1,4 milliard de personnes de 20 ans et plus, de plus 40 millions d’enfants de moins 
de cinq ans sont en surpoids (OMS, 2013). « Le surpoids et l’obésité se définissent comme 
une accumulation anormale ou excessive de graisse corporelle qui peut nuire à la santé » 
(OMS, 2013).  
Le surpoids entraîne non seulement l’apparition de nombreuses co-morbidités, telles que le 
diabète du type II mais aussi des problèmes cardiovasculaires (Malik, Willett, & Hu, 2009). 
Une surcharge pondérale peut également avoir un impact négatif sur le plan psychologique et 
aussi sur l’estime de soi. De plus, un enfant en surpoids a plus de probabilité de devenir obèse 
à l’âge adulte (Whitlock, O'Connor, Williams, Beil, & Lutz, 2010). L’obésité et le surpoids 
s'expliquent généralement par un déséquilibre énergétique entre les calories consommées et 
dépensées. L’un des facteurs de l’apparition du surpoids est la consommation excessive de 
boissons sucrées et d’aliments gras ainsi qu’un manque d’activité physique. Cette évolution 
dans les habitudes est souvent « le résultat de changements environnementaux et sociétaux 
liés au développement et d’un manque de politiques de soutien dans des secteurs tels que la 
santé, l’agriculture, les transports, l'urbanisme, l’environnement, l’industrie agroalimentaire, 
la distribution, le marketing et l’éducation. » (OMS, 2013). 
La prévalence de l’obésité est en augmentation non seulement au niveau mondial mais 
également au niveau helvétique. En 2002, selon une enquête Suisse presque 20% des enfants 
et adolescents souffrent de surcharge pondérale et 5 à 8% sont obèses (Zimmermann, Gubeli, 
Puntener, & Molinari, 2004). Un enfant ou un adolescent est en surpoids lorsque son BMI 
(Body Mass Index = Indice de Masse Corporel (IMC) se situe entre le 90 et 97ème percentile et 
il est obèse à partir du 97ème percentile. La proportion de surcharges pondérales en Suisse 
dépasserait même la prévalence de celle des Etats-Unis (swissinfo, 2008). Dans le canton de 
Genève, le monitoring effectué dans différentes villes de Suisse en 2008-2009, a montré que 
20 % des adolescents de 12-17 ans sont en surpoids et que 4,1 % souffrent d'obésité. Selon le 
Département des affaires régionales, de l’économie et de la santé (DARES), ce pourcentage 
indique une stabilisation de l’évolution de l’indice de masse corporelle et ainsi montre 
également que les différents projets menés par les actions axées sur la promotion de la santé 
par l’alimentation et de l’activité physique effectués dans le canton de Genève ont déjà eu un 
impact positif sur la population des adolescents (Genève, 2011).  
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Les élèves sont soumis à l’école obligatoire à raison de 39 semaines par an et environ 6 heures 
par jour. Durant une journée scolaire, les élèves peuvent, dans certains cas, prendre un repas à 
l’école. Par conséquent, l’école peut être une source de solutions pour la prévention des 
problèmes sanitaires liés à l’alimentation. Les établissements scolaires utilisent des projets de 
préventions en mettant en évidence des concepts comme celui de « Bouger 30 minutes par 
jour », la mise en place d’ateliers sur la préparation d’un petit-déjeuner équilibré ou également 
par exemple la mise en place d’une sensibilisation aux sens pour favoriser positivement le 
choix des aliments par les enfants (senso5, 2013). En plus de ces projets, l’application du 
nouveau plan d’étude romand (PER) va renforcer l’importance de la prévention de la santé 
dans le projet global de formation de l’élève au travers d’une entrée nommée « Santé et bien-
être ». Cette entrée est liée au renforcement de l’éducation nutritionnelle dont l‘une des visées 
prioritaires est « la préservation de son capital santé par le choix d’activités sportives et de 
pratiques alimentaires » (PER). L’enseignement des sciences sera aussi sollicité puisque le 
PER présente le module MSN 37 par « analyser les mécanismes des fonctions du corps 
humain et en tirer des conséquences pour sa santé ». Il est donc évident que nous entrons dans 
un élan qui vise à favoriser la prévention de la santé chez les élèves et ceci sous un angle 
pluridisciplinaire.  
La prévention peut se faire à plusieurs niveaux. L’OMS a effectué une classification en trois 
niveaux : prévention primaire, secondaire et tertiaire (OMS, 2003). La prévention primaire 
réduit le risque d’apparition d’une maladie ou d’une affection. La prévention secondaire 
interrompt, prévient ou minimise tôt dans sa progression la maladie ou l’affection. Et 
finalement la prévention tertiaire veut stopper la progression des dommages déjà entraînés par 
la maladie. Ces trois types de prévention s’adressent à un public différent et les personnes en 
charge de les mettre en place font également partie de structures différentes. La prévention 
primaire va généralement de pair avec la prévention universelle, c’est-à-dire une prévention 
qui vise tous les éléments d’un groupe, par exemple, tous les élèves de l’école. L’école a alors 
un rôle important à jouer pour ce type de prévention. La prévention secondaire est, quant à 
elle, souvent couplée à la prévention sélective, c’est-à-dire une action de l’équipe de santé 
scolaire, visant les élèves avec un profil à risque. Finalement la prévention tertiaire va 
s’adresser aux élèves ayant manifesté des signes inquiétants ou dont les problèmes sont 
connus. Généralement, les enseignants prennent en charge la prévention primaire et des 
groupes composés d'infirmières scolaires, médecin scolaire et psychologues prennent le relais 
pour la prévention secondaire. 
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Pour ce travail de mémoire, nous allons effectuer de la prévention primaire universelle. La 
séquence sur l’alimentation sera donnée à tous les élèves d’une classe, sans qu’aucun facteur 
de risque ne soit nécessairement connu.  
Améliorer l’efficacité de la prévention chez les jeunes est un sujet important puisque 
beaucoup de comportements à risque (tabac, l’alcool, maladies sexuellement transmissibles, 
etc) existent chez les adolescents (Bantuelle & Demeulmeester, 2008). Dans ces cas, il est 
difficile de trouver une recette miracle pour la prévention. En effet, la perception des risques 
chez les adolescents est différente de celle des adultes. Cette observation est associée à une 
immaturité de certaines régions cérébrales (Steinberg, 2007). Il apparait donc qu’au niveau 
neurobiologique les adolescents sont un public difficile pour la prévention mais d’autres 
études ont montré qu’il est possible d’obtenir des résultats (Botvin & Griffin, 2007).  
Quelques études récentes (Katz, et al., 2011) se sont intéressées aux effets d’une prévention 
sur l’évolution du comportement alimentaire et du BMI. Néanmoins, ces études sont difficiles 
à analyser car les enfants sont en forte croissance en période préadolescente et en adolescence. 
De plus, leur comportement peut-être influencé positivement à court terme car la présentation 
d’un cours de prévention fait partie d’un cours scolaire et donc d’un apprentissage où les 
points de repère de l’élève sont fortement liés au milieu scolaire. Si la prévention n’est pas 
suffisamment didactisée, organisée de telle manière à intéresser les élèves, il est possible que 
ses effets positifs soient transitoires (Rey, 2009). En effet, en grandissant, les élèves seront 
soumis à de nouveaux produits, de nouvelles modes alimentaires, de nouveaux labels 
alimentaires mais aussi à une politique de développement durable. Il faut par conséquent que 
les élèves soient capables d’adapter leur comportement et leur réflexion pour leur futur. Ce 
type de réflexion nécessite une prévention avec une approche didactique pour qu’elle soit 
constructive pour la santé des élèves. 
En tant qu’enseignant, il est intéressant de se demander quel impact peut avoir un cours sur 
l’alimentation. Il a déjà été montré que des cours sur l’alimentation améliorent les 
connaissances des élèves concernant les comportements sains (Katz, et al., 2011). Cependant 
de telles leçons semblent avoir peu d’impacts sur le comportement des élèves (Burchett, 
2003). Pour être efficaces, les programmes de nutrition doivent impliquer les élèves mais 
également leurs parents pour permettre d’intégrer à la maison ce qui a été appris à l’école. 
(Hearn, Bigelwo, & Nader, 1992). De plus, ce sont essentiellement les parents qui choisissent 
l’alimentation des jeunes, donc il est essentiel que ceux-ci soient bien informés.  
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Une intervention de prévention auprès des élèves peut être menée de différentes manières, 
d’un point de vue pédagogique, organisationnel et temporel. Une méta-analyse a été effectuée 
par Tobler et al. (Tobler, Roona, Ochshorn, Marshall, Streke, & Stackpole, 2000) afin de 
déterminer l’efficacité de différents programmes de prévention. Il a été mis en évidence que 
les programmes interactifs étaient plus efficaces. Il serait donc essentiel d’éviter des cours de 
prévention de type frontal afin de gagner en efficacité. De plus, il a été montré qu’un travail 
en petits groupes, pour une prévention de type interactif, a des effets supérieurs. Finalement, il 
a été montré que la durée de l’intervention joue également un rôle. Les interventions de plus 
longue durée (entre 11 heures et 30 heures) montrent une efficacité supérieure. Ce dernier 
point semble toutefois difficile à mettre en œuvre vu la densité des programmes 
d’enseignement. Il est en effet difficilement imaginable de consacrer autant de périodes pour 
de la prévention.  
L’enseignement au secondaire va permettre grâce aux nouveaux objectifs du PER mais aussi à 
l’interdisciplinarité de proposer de plus en plus une approche de la prévention de la santé. 
Néanmoins, il faut être efficace pour que l’enseignement scolaire et la prévention soient 
appliqués par les élèves dans leur vie quotidienne. Nous allons donc effectuer une enquête sur 
les choix alimentaires des élèves de 10èmeH et 11èmeH et évaluer l’efficacité d’une séquence 
d’enseignement afin de mettre en place un programme de prévention. Pour effectuer cette 
enquête, nous allons établir un cours de prévention sur l’alimentation puis nous allons le 
soumettre à nos élèves. Les élèves seront aussi soumis à un premier questionnaire précédant 





3- Présentation de l’étude : 
Au cours cette étude, nous allons nous intéresser aux habitudes alimentaires des élèves, en fin 
de scolarité obligatoire, afin de mieux comprendre leur profil et d’évaluer l’efficacité d’une 
séquence en alimentation. Cette étude devrait permettre la mise en évidence de quelques 
pistes à observer lors de la création d’un programme de prévention. 
Tobler et al. ont mis en évidence l’importance qu’une séquence de prévention ait une certaine 
durée. Ils ont ainsi montré qu’une action de prévention gagne en efficacité si elle dure entre 
11 et 30 heures (Tobler, Roona, Ochshorn, Marshall, Streke, & Stackpole, 2000). Cependant, 
vu les contraintes liées au plan d’étude romand, il est presque impossible pour un enseignant 
de sciences de monter un programme de prévention de cette envergure. Nous avons ainsi 
cherché à mieux connaître nos élèves d’Aubonne et du Belvédère afin de voir sur quels autres 
paramètres il allait être possible de travailler.  
Nous avons alors effectué une enquête sur les habitudes alimentaires des élèves de 10èmeH 
et 11èmeH et l’efficacité d’une séquence en alimentation afin de mettre en place un 
programme de prévention. 
Puisque cette étude est menée dans deux établissements de régions différentes, nous pouvons 
nous attendre à observer des différences entre les élèves. Les élèves du Belvédère sont pour la 
plupart d’origine étrangère et souvent issue d’un milieu socio-économique modeste. Les 
élèves d’Aubonne, quant à eux, viennent d’une région où bien souvent le milieu socio-
économique est plus élevé et le taux d’élèves suisses est également supérieur. Il est connu, 
que l’origine des élèves et leur statut socio-économique jouent un rôle quant à la réussite 
scolaire. Nous pouvons alors penser que de tels facteurs vont également jouer un rôle dans 
leurs connaissances, leurs apprentissages et dans leurs comportements.  
Concernant l’efficacité de la séquence d’enseignement, nous pouvons nous attendre à peu 
d’efficacité. En effet, même des programmes de prévention ciblés pour des élèves en surpoids 




4- Méthode : 
Population étudiée : 
Deux classes ont participé à cette étude. Une classe de 9 VSG de l’école secondaire du 
Belvédère à Lausanne et une classe de 8 VSG de l’école secondaire d’Aubonne. Cette étude 
se déroulant sur plusieurs semaines, certains élèves absents pour l’une ou l’autre phase de 
l’étude n’ont pas été pris en compte dans les résultats. La population globale testée est 
constituée de 37 élèves dont 14 filles et 23 garçons (voir la répartition dans le tableau 1). La 
répartition de l’âge des élèves est liée à l’appartenance à l’une des deux classes, puisqu’il 
s’agit de deux classes de degré différent.  
 
 
Filles Garçon Classe entière 
Echantillon total 23 14 37 
Classe de 8VSG 8 7 15 
Classe de 9VSG 15 7 22 
Tableau 1: Répartition de la population testée selon les classes et selon le sexe 
Sur l’ensemble de l’échantillon, 46% des élèves ont entre 13 et 14 ans, 46% des élèves ont 
entre 15 et 16 ans et 8% ont 17 ans et plus. 
Il est intéressant d’effectuer une recherche sur des jeunes de 13 à 16 ans. En effet, ces jeunes 
sont suffisamment grands pour participer à certains choix concernant l’alimentation de la 
famille. De plus, ils seront bientôt de jeunes adultes indépendants et libres de faire leurs 
propres choix. Il est alors important de les sensibiliser à cette liberté de choix et aux critères 
qu’ils peuvent utiliser afin de prendre des décisions concernant leur alimentation. 
Cette population n’a pas été sélectionnée en fonction de caractéristiques particulières et donc 
ne présente aucun critère d’exclusion et d’inclusion. Au vue des critères concernant un 
mémoire HEP, le choix des classes était contraint, puisqu’il n’est pas autorisé de faire une 
recherche avec l’aide d’élève qui n’ont pas le stagiaire comme enseignant. Les deux classes 
proviennent de régions différentes et sont issus de milieux culturels et socio-économiques 
différents. Il aurait été souhaitable de ne pas induire de biais avec de telles différences et de 
choisir la population de manière aléatoire pour éviter un biais conscient. Cependant pour des 





Séquence d’enseignement : 
Les élèves des deux classes ont suivi une séquence d’enseignement sur l’alimentation (annexe 
1), sur deux périodes, en novembre 2012. Cette séquence peut s’inscrire dans le cursus 
d’élèves de l’école secondaire. En effet, une activité en lien avec l’alimentation peut satisfaire 
des compétences qui sont demandées soit dans le plan d’étude vaudois, soit dans le plan 
d’étude romand (PEV, élèves de 11èmeH ; PER, élèves de 10H). 
Liens avec les plans d’études : 
Cette thématique a été travaillée en exerçant les compétences suivantes: 
 Utiliser une approche de type scientifique pour choisir des comportements qui 
préservent l’environnement, la santé (PEV) 
o Enumérer les comportements qui préservent ou mettent en danger la santé 
 
 Analyser les mécanismes des fonctions du corps humain et en tirer des conséquences 
pour sa santé (MSN37, PER) 
o Prévention : Sensibilisation aux dangers que représentent les substances toxique 
(drogues, polluants atmosphériques, etc.) 
o Prévention : Sensibilisation à l’importance d’avoir une hygiène de vie équilibrée 
(activité physique, alimentation équilibrée,…) 
 
 Analyser l’organisation du vivant et en tirer des conséquences pour la pérennité de la 
vie (MSN38, PER) 
o Etude de l’impact de modifications d’un écosystème 
o Mise en évidence de l’aspect systémique des situations traitées 
 
 Analyser des espaces géographiques et les relations établies entre les hommes et entre 
les sociétés à travers ceux-ci (SH31 lien avec MSN38, PER) 
o Etude de la pertinence d’une problématique aux différentes échelles (locales, 
régionale, nationale, mondiale) (10 et 11H) 
Lors de la première séance, les élèves ont goûté des carottes, pommes, poires et kiwis issus 
d’une culture biologique ou standard. Ils ont également goûté du lait bio et non bio achetés en 
supermarché et du lait acheté en laiterie. Cette activité était basée sur la découverte. L’élève a 
été confronté directement aux produits afin qu’il construise lui-même et avec ses sens la 
différence qui existe entre différents produits.  
Afin de cadrer le travail, puisqu’il s’agit d’une séquence d’enseignement particulière, 
l’enseignant a rappelé les objectifs initiaux de la séance (indiqué au tableau): 
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• Etre capable de comparer des produits sur des critères sensoriels 
• Indiquer des critères de qualités pour le choix de produits 
Une fois la dégustation effectuée, les élèves et l’enseignant ont discuté de leurs préférences. 
Un échange s’est fait en lien avec le choix du produit avant dégustation et la préférence une 
fois le produit goûté. Les élèves ont dû expliquer leurs choix et préférences. La discussion 
s’est alors orientée vers le choix d’un produit bio ou non bio, l’origine des produits, le 
commerce de proximité, les critères expliquant le choix d’un produit. Finalement, l’exercice 
s’est terminé par une conclusion en groupe, les élèves ont exprimé ce qu’ils avaient retenu de 
l’exercice et les conclusions qu’ils en tiraient. En effet, les élèves ont retenu que les produits 
pouvaient présenter des différences dans les formes et dans les gouts et que ces différences 
provenaient du type de culture. Les élèves ont également retenu que les produits Bio et locaux 
présentaient des caractéristiques gustatives plus intéressantes que les autres et qu’ils étaient 
aussi plus intéressant sur le point de la vie économique locale. Enfin les élèves ont conclut 
que les produits Bio n’étaient pas un choix à privilégier absolument car les critères de 
proximité, de saison et de main d’œuvre équitable devaient jouer un rôle dans le choix d’un 
produit.  
Au cours de notre séquence d’enseignement, il s’agissait d’avoir une approche ludique et 
concrète de l’alimentation pour intéresser les élèves. Une séquence très théorique aurait peut-
être eu plus d’impact sur les connaissances à court terme des élèves mais n’aurait 
certainement pas amené l’élève à réfléchir sur ses choix alimentaires.  
Le déroulement et comportement de la classe durant la séquence :  
La séquence travaillée avec les élèves faisait appel à l’utilisation des sens du goût, de l’odorat 
et de la vision afin d’établir avec interactivité s’il y avait des différences entre les produits 
selon leur provenance, leur production mais aussi leurs labels et étiquettes. 
Le déroulement de la séquence fut calme. Les élèves ont été disciplinés sans que les maîtres 
interviennent sans cesse. Ils se sentaient plus à l’aise dans ce contexte que lors d’un TP 
traditionnel. Ils ont été sérieux dans leur travail de dégustation et dans les échanges entre eux. 
A partir du moment où ils étaient plus à l’aise, ils ont été capables de faire de nombreuses 
remarques pertinentes, ce qui a enrichi la discussion qui a suivi la dégustation. Il est ressorti 
de cette dégustation des avis diamétralement opposés. D’un côté, il y avait les élèves qui 
pensaient que les fruits doivent toujours avoir la même forme et la même couleur et d’un autre 
coté, il y avait les élèves plus sensibles au goût et à l’odeur. Nous avons aussi ressenti 
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l’influence des parents ou du milieu de vie des élèves. Pour certain, Bio rime avec cher et 
donc inutile. Pour d’autres, Bio rime avec commerce de proximité, meilleure qualité et moins 
toxique pour la santé. L’aspect nuancé de leur avis sur ces produits est très intéressant car il a 
permis de soulever des ambiguïtés dans la liste des critères de choix des aliments. Les élèves 
ont pu alors discuter et comprendre qu’une liste de choix n’était pas immuable et pouvait 
changer selon les aspects abordés dans la thématique. 
Cette séquence fut une façon originale d’amener les élèves à utiliser des compétences 
scientifiques mais dans un contexte plus proche de la vie courante. Certains élèves ont montré 
alors qu’ils avaient ces compétences alors qu’ils ont des difficultés à les utiliser dans un cadre 
plus scolaire. Enfin, cette séquence a permis aussi de travailler sur des aspects sensoriels qui 
mettent beaucoup plus à l’aise les élèves. Ce terrain est alors apte à faire utiliser des 
compétences scientifiques aux élèves et favorise leurs apprentissages. 
Récolte des données : 
Avant la séquence d’enseignement, nous avons proposé un questionnaire (annexe 2) sur les 
habitudes alimentaires que les élèves ont dû compléter. Chaque élève doit indiquer les 
informations liées à son âge, sexe, implication lors des achats alimentaires de la famille et ses 
habitudes liées entre autres à la lecture d’étiquette. Pour éviter un biais dans les réponses lié à 
une possible gêne envers l’enseignant, chaque document complété par un élève est identifié à 
l’aide d’un numéro plutôt que par un prénom, afin de garantir l’anonymat des élèves. 
Ce questionnaire a à nouveau été proposé 3 semaines après la séquence d’enseignement puis 3 
mois après la séquence. L’enseignant distribuait les questionnaires en début de période et 
laissait aux élèves le temps nécessaire pour le compléter (environ 10 minutes).  
Traitement des données : 
Les résultats obtenus par le questionnaire ont été analysés soit dans la globalité de 
l’échantillon soit en séparant les résultats obtenus entre les deux classes testées. Le traitement 
des données et les statistiques ont été réalisés à partir du logiciel Prism®. Les statistiques ont 
été réalisées à l’aide du test exact de Fisher. Nous avons considéré que le test montrait une 




5- Résultats : 
Nous avons exprimé les résultats en pourcentage. Sur les figures présentées dans ce 
document, nous avons exprimé ce pourcentage en fonction des différentes possibilités de 
réponse. Pour être plus clair dans la présentation écrite des résultats, nous avons souvent réuni 
le pourcentage des réponses positives (toujours et souvent) et également ceux des réponses 
connotées plus négativement (parfois et jamais). 
Résultats issus du questionnaire : 
Les premières questions posées aux élèves ont pour but de mieux connaître leurs habitudes 
sportives et alimentaires.  
Participation des élèves aux courses : 
Nous avons tout d’abord interrogé les élèves sur leurs habitudes au niveau de leur 
participation aux courses. A l’intérieur de notre échantillon, nous avons mesuré qu’il existait 
des différences significatives entre les élèves des deux établissements questionnés. En effet, 
les élèves du Belvédère participent significativement plus aux courses que ceux de 
l’établissement d’Aubonne (64% contre 13%, respectivement, P ‹ 0.01) (Tableau2). Au cours 
de notre étude, nous n’avons mesuré aucune différence significative entre les résultats de la 
semaine 1 et 12. En revanche, nous avons observé une variation des résultats lors du 
questionnaire donné durant la quatrième semaine. Cette variation ne change pas 
statistiquement la différence entre les deux établissements et elle est probablement liée à un 
effet de la période d’observation. En effet, le premier questionnaire a été proposé fin 
novembre puis le suivant la veille de Noël et enfin le dernier fin janvier. Les résultats ont 




régulière aux courses 
(%) 
Participation non 
régulière aux courses 
(%) 
Semaine 1 
Belvédère 64 * 36 * 
Aubonne 13 87 
Semaine 4 
Belvédère 41* 59* 
Aubonne 7 93 
Semaine 12 
Belvédère 64 * 36 * 
Aubonne 13 87 
Tableau 2 : Répartition des élèves des établissements secondaires du Belvédère et d’Aubonne selon 
leur fréquence de participation aux courses. Les données sont exprimées en pourcent pour des 
effectifs variant de 15 à 22 élèves. * signifie une différence significative comparée avec celle obtenue 
dans l’établissement d’Aubonne (Test exact de Fisher, P < 0.01). 
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Activité physique des élèves testés : 
Nous avons interrogé les élèves sur la quantité et la fréquence de leurs activités physiques. 
Nous n’avons mesuré aucune différence significative dans notre échantillon d’élève lors de la 
semaine 1. De plus, au cours de l’étude, nous n’avons pas non plus mesuré de différence 
significative entre la semaine 1, 4 et 12 (Test exact de Fisher, P > 0,05). Par conséquent, au 
cours de notre étude, le comportement des élèves sur leur fréquence et sur la quantité d’heures 
de sport n’a pas changé et ceci aussi bien dans la globalité de notre échantillon qu’entre les 














supérieur à 4h/ 
semaine 
(%) 
Fréquence du nombre 




Belvédère 23  77 45 55 
Aubonne 33 67 40 60 
Semaine 4 
Belvédère 36 64 27 73 
Aubonne 33 67 33 67 
Semaine 12 
Belvédère 41 59 36 64 
Aubonne 59 41 40 60 
Tableau 3 : Répartition des élèves des établissements secondaires du Belvédère et d’Aubonne selon leur fréquence de 
participation à une activité physique et au nombre d’heures consacrées. Les données sont exprimées en pourcent pour des 
effectifs variant de 15 à 22 élèves. Aucune différence significative n’est observée (Test exact de Fisher, P >0.05). 
 
Fréquence de la prise de petit déjeuner : 
Nous avons interrogé les élèves sur la fréquence de prise de petit déjeuner à la maison. La 
majorité des élèves de l’échantillon prend son petit déjeuner à la maison au moins 4 fois par 
semaine (Tableau 4). Nous n’avons pas observé de différence significative entre les élèves des 
deux établissements (Test exact de Fisher, P > 0,05). De plus, la fréquence de prise de petit 
déjeuner à la maison n’a pas changé significativement entre la semaine 1 et 12 (tableau 4). 
 Prise du petit déjeuné à la maison 
inférieure à 3 fois par semaine  
(%) 
Prise du petit déjeuné à la maison 
supérieure à 3 fois par semaine  
(%) 
Semaine 1 30 70 
Semaine 4 27 73 
Semaine 12 27 73 
Tableau 4 : Répartition des élèves selon leur fréquence de prise de petit déjeuner. Les données sont exprimées en 




Fréquence de la consommation de sucrerie et/ou de snacks: 
Nous avons interrogé les élèves sur leur consommation de sucrerie et de snacks. Cette 
consommation est majoritairement inferieure à une sucrerie et/ ou un snack par jour pour 
l’ensemble de l’échantillon mais aussi pour chaque classe testée. Cette fréquence ne varie pas 
statistiquement au cours de l’étude (Test exact de Fisher, P > 0.05) (Tableau 5). 
 
 Prise de sucrerie 
inferieure à 1 par jour 
(%) 
Prise de sucrerie 
supérieure à 1 par jour 
(%) 
Semaine 1 67 33 
Semaine 4 68 32 
Semaine 12 70 30 
Tableau 5 : Répartition des élèves selon leur fréquence de prise de sucrerie. 
Les données sont exprimées en pourcent pour un effectif de 37 élèves. Aucune 
différence significative n’est observée (Test exact de Fisher, P >0.05). 
 
Fréquence de la consommation de boissons sucrées : 
Les boissons sucrées sont des produits aux qualités nutritionnelles inintéressantes mais très 
séduisants pour les adolescents. Nous avons alors interrogé nos élèves sur leur fréquence de 
consommation de ces produits.  La fréquence de consommation de ces produits ne varie pas 
entre les deux groupes d’élèves (Aubonne et Belvédère) (Test exact de Fisher, P > 0.05). De 
plus, cette fréquence n’évolue pas non plus significativement au cours des 12 semaines de 
l’étude pour la globalité de l’échantillon (Test exact de Fisher, P > 0.05) (Figure 1). Malgré 
cette absence de différence significative, nous observons une tendance puisque la fréquence 
de consommation des boissons sucrées (une fois par jour) évolue de 46 % à 32 % (Test exact 




Figure 1: Représentation de l'évolution de la fréquence de consommation de boisson sucrée au cours des 12 semaines 
d'étude dans une population d'élèves (n=37). Les données sont exprimées en pourcentage. Aucune différence significative 
n’est observée (Test exact de Fisher, P > 0.05). 
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Fréquence de la consommation de fruits et légumes : 
Les élèves ont été interrogés sur leur fréquence de consommation de fruits et légumes au 
cours des 12 semaines de l’étude. Nous avons observé lors de la semaine 1 que 70% des 
élèves consomme au moins un fruit ou légume par jour. Cette proportion n’évolue pas 
significativement au cours de notre étude de 12 semaines (Test exact de Fisher, P > 0.05) 
(Tableau 6). 
 Consommation 
supérieure à  un fruit 
ou un légume par jour 
(%) 
Consommation 
inferieure à  un fruit ou 
un légume par jour 
(%) 
Semaine 1 70 30 
Semaine 4 68 32 
Semaine 12 70 30 
Tableau 6 : Expression en pourcentage de la fréquence de consommation 
de fruits et de légumes par jour pour les élèves des établissements scolaires 
du Belvédère et d’Aubonne. Les données sont exprimées en pourcent pour 
un effectif de 37 élèves. Aucune différence significative n’est observée (Test 
exact de Fisher, P > 0.05). 
Compréhension des étiquettes : 
Nous avons interrogé les élèves sur leur bonne compréhension des étiquettes. Nous avons 
mesuré au cours de la première semaine que 78% des élèves pensent bien comprendre les 
étiquettes des produits alimentaires qu’ils consomment (Tableau 7). Au cours de notre étude 
sur 12 semaines, cette proportion n’a pas significativement évolué même si au cours de la 4ème 
semaine, la proportion d’élève considérant qu’ils comprenaient bien les étiquettes (réponses : 
« je comprends très bien »  et « je comprends bien ») a augmenté à 89 % (Test exact de 







Semaine 1 78 22 
Semaine 4 89 11 
Semaine 12 84 17 
Tableau 7 : Expression en pourcentage de la compréhension positive ou 
négative des étiquettes des produits alimentaires pour les élèves des 
établissements scolaires du Belvédère et d’Aubonne. Les données sont 
exprimées en pourcent pour un effectif de 37 élèves. Aucune différence 
significative est observée (Test exact de Fisher, P > 0.05). 
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Fréquence de lecture des étiquettes lors de la consommation ou des achats: 
Nous avons interrogé les élèves sur leur fréquence d’observation des étiquettes des produits 
alimentaires lors de leur consommation ou de leur achat. Nous n’avons pas observé 
d’évolution significative de ces fréquences, aussi bien lors de la consommation mais aussi lors 
de l’achat (Tableau 8).  
Nous avons aussi observé que les fréquences étaient réparties différemment entre les deux 
établissements lors de la consommation d’un aliment. En effet, 36 % des élèves du Belvédère 
font régulièrement attention aux étiquettes lors de la consommation contre seulement 14 % 
des élèves d’Aubonne. Cette différence est même significative lors de la 4ème semaine (Test 
exact de Fisher, P = 0.02) (Tableau 8). En revanche, la différence de fréquence entre les deux 
établissements lors des achats est moins marquée et surtout non significative (Test exact de 
Fisher, P › 0.05). 
Globalement, au cours des 12 semaines, les élèves des deux établissements n’ont pas modifié 













avant l’achat (%) 
Lecture non régulière 
avant l’achat (%) 
Semaine 1 


























Tableau 8: Répartition des élèves des établissements secondaires du Belvédère et d’Aubonne selon leur fréquence 
d’observation des étiquettes lors de la consommation ou de l’achat. Les données sont exprimées en pourcent pour des 
effectifs variant de 15 à 22 élèves. * indique une différence significative par rapport à l’établissement d’Aubonne (Test exact 
de Fisher, P < 0.05).  
 
Conséquence de l’effet d’une étiquette avant la consommation d’un produit 
alimentaire : 
Nous avons interrogé les élèves sur la conséquence de la lecture de l’étiquette d’un aliment 
avant sa consommation. Nous avons proposé 4 choix de réponses : « Me faire réfléchir », 
« me faire consommer plus », « me faire consommer moins » et « n’avoir aucune influence ». 
20 
 
Au cours des 12 semaines, nous avons mesuré une évolution significative des réponses. En 
effet, les élèves ont significativement augmenté leur attitude à la réflexion (« Me faire 
réfléchir ») lors de la lecture d’étiquettes (46% versus 62% entre la semaine 1 et 12) et 
l’absence d’influence (« n’avoir aucune influence ») a significativement diminué (54% versus 



























Figure 2: Représentation de l'évolution de la conséquence de la lecture d’étiquette juste avant la consommation d’un produit 
alimentaire au cours des 12 semaines d'étude dans une population d'élèves (n=37). Les données sont exprimées en 
pourcentage. * indique une différence significative par rapport à la semaine 12 (Test exact de Fisher, P < 0.05). 
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Influence de la lecture de l’étiquette lors de l’achat d’un produit alimentaire : 
Nous avons interrogé les élèves sur l’influence que présentaient les étiquettes sur les produits 
alimentaires. Nous n’avons observé aucune évolution positive significative au cours de notre 
étude (Test exact de Fisher, P › 0.05) malgré une augmentation de l’influence observée lors de 
la dernière semaine (22% versus 37 %) (Tableau 9). 
 




Semaine 1 22 78 
Semaine 4 22 78 
Semaine 12 37 67 
Tableau 9 : Expression en pourcentage de l’influence positive ou négative 
des étiquettes des produits alimentaires lors d’un achat pour les élèves des 
établissements scolaires du Belvédère et d’Aubonne. Les données sont 
exprimées en pourcent pour un effectif de 37 élèves. Aucune différence 
significative n’est observée (Test exact de Fisher, P > 0.05). 
 
 
Importance de la provenance dans le choix des produits 
Nous avons interrogé les élèves sur l’importance de la provenance des aliments lors de 
l’achat. Nous avons observé que notre échantillon d’élève se comportait différemment selon 
l’établissement. En effet, les élèves de l’établissement du Belvédère ne montrent aucune 
modification significative de leur comportement au cours des 12 semaines alors que les élèves 
d’Aubonne ont augmenté significativement leur intérêt pour la provenance des produits au 
cours de notre étude (Test exact de Fisher, P < 0.05) (Tableau 10). Par conséquent, nous 
avons observé qu’il y avait donc une différence significative de comportement entre les élèves 












importante dans  le 
choix (%) 
Influence réduite 
dans  le choix (%) 
Semaine 1 














Tableau 10: Répartition des élèves des établissements secondaires du Belvédère 
et d’Aubonne selon l’importance donnée à la provenance d’un aliment lors de son 
achat. Les données sont exprimées en pourcent pour des effectifs variant de 15 à 
22 élèves. * indique une différence significative par rapport à l’établissement 
d’Aubonne et † indique une différence significative par rapport à la semaine 1 
(Test exact de Fisher, P < 0.05).  
 
Importance du label dans le choix des produits 
Nous avons interrogé les élèves sur l’importance des labels lors de l’achat. Nous avons 
observé une différence significative lors de la 1ére et 12ème semaine entre les élèves du 
Belvédère et d’Aubonne (Test exact de Fisher, P < 0.05) (Tableau 9). En revanche, nous 
n’avons pas mesuré d’évolution significative au cours de l’étude (Test exact de Fisher, P > 




importante dans  le 
choix (%) 
Influence réduite 
dans  le choix (%) 
Semaine 1 














Tableau 11: Répartition des élèves des établissements secondaires du Belvédère 
et d’Aubonne selon l’importance donnée au label d’un aliment lors de son achat. 
Les données sont exprimées en pourcent pour des effectifs variant de 15 à 22 
élèves. * indique une différence significative par rapport à l’établissement 
d’Aubonne (Test exact de Fisher, P < 0.05).  
Quels sont les facteurs de choix préférés des élèves de notre échantillon :  
Nous avons demandé à nos élèves de choisir parmi un choix multiple les facteurs qui les 
influençaient le plus lors du choix d’un aliment. Au cours des 12 semaines, les élèves ont 
majoritairement choisi les 3 critères suivants : le prix, la quantité et le goût (Figure 3). Les 
23 
 
élèves ont varié leur comportement dans le choix de la quantité au cours de la 4ème semaine 
mais ce facteur est toujours resté dans les 3 préférés des élèves. 
Nous avons aussi observé une variation dans l’utilisation des facteurs concernant l’emballage 
et la quantité de calories. Les élèves ont progressivement abandonné ces critères de choix au 
cours de l’étude (Figure 3). Ces variations ne sont pas quantifiables statistiquement car ces 
critères ont été insuffisamment choisis dès le départ pour pourvoir établir un résultat 
statistique fiable.  
Globalement, les élèves n’ont pas significativement modifié leurs critères de choix pour les 
aliments au cours de notre étude. 
Quels sont les critères préférés des élèves lors du choix d’un fruit et/ou d’un légume :  
Nous avons interrogé les élèves sur les critères qui déterminent leur choix pour un fruit et/ou 
un légume. Nous avons soumis 7 critères aux élèves : couleurs, taille, forme, odeur, 
provenance, emballage et prix.  
Nous avons observé qu’il y avait des différences significatives entre les deux établissements 
pour le choix des critères. En effet, les critères de la forme, de l’emballage, la provenance et 
de la taille sont significativement plus souvent choisis par les élèves du Belvédère que ceux 
d’Aubonne (Test exact de Fisher, P < 0.05) (Figure 4). Cette différence significative disparaît 
au cours de la 4ème semaine sauf pour la provenance. En revanche, au cours de la 12ème 
semaine, les élèves du Belvédère sont toujours significativement plus sensibles à la forme et 
la provenance du fruit et/ou du légume que les élèves d’Aubonne (Test exact de Fisher, P < 
0.05) (Figure 4).  
A partir de la 4ème et durant la 12ème semaine, les élèves d’Aubonne ont significativement été 
plus sensibles à la taille des fruits et/ou légumes par rapport à la 1ère semaine (Test exact de 
Fisher, P < 0.05) (Figure 4). Les élèves d’Aubonne ont également été plus sensibles (non 
significatif) à la forme et moins sensibles au prix par rapport à la 1ère semaine (Test exact de 
Fisher, P= 0.07 et P=0.08, respectivement) (Figure 4). En revanche, les élèves du Belvédère 




Figure 3: Représentation de l'évolution des trois premiers facteurs préférés lors du choix d’un aliment au cours des 12 
semaines d'étude dans une population d'élèves (n=37). Les données sont exprimées en pourcentage. Aucune différence 






Figure 4 : Répartition des critères préférés des élèves pour choisir un fruit et/ ou un légume. Les données sont exprimées en 
pourcent pour des effectifs variant de 15 à 22 élèves. * indique une différence significative par rapport à l’établissement du 
Belvédère et † indique une différence significative par rapport à la semaine 1 (Test exact de Fisher, P < 0.05).  
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Opinion des élèves sur les produits de saisons : 
Nous avons soumis les élèves à un questionnaire de type vrai/faux comprenant 4 questions. 
Nous avons observé des différences non significatives entre les 2 établissements (Test exact 
de Fisher, P > 0.05) (Figure 5). En effet, au cours des 12 semaines d’étude, à l’inverse des 
élèves d’Aubonne, les élèves du Belvédère ont diminué leur idée que les produits de saison 
sont «  une nouvelle façon de faire son marché » (Figure 5A).  
Concernant les affirmations suivantes, « A un rôle sur l’environnement » et « A un rôle sur la 
santé », nous avons observé aucune évolution significative des réponses au cours des 12 
semaines. Nous avons aussi mesuré une différence entre les élèves des 2 établissements mais 
elle est non significative (Test exact de Fisher, P > 0.05) (Figure 5B et 6C). 
L’affirmation suivante « Ne présente aucune différence avec les produits non de saison », les 
élèves des 2 établissements ont augmenté non significativement leur réponse positive avec 
une opinion plus marquée mais non significative pour les élèves d’Aubonne (Test exact de 
Fisher, P > 0.05) (Figure 5D). 
 
Figure 5 : Répartition des réponses positive (vrai/faux) à 4 affirmations proposées aux élèves au cours de 12 semaines 
d’étude. Les données sont exprimées en pourcent pour des effectifs variant de 15 à 22 élèves. Aucune différence significative 
n’est observée (Test exact de Fisher, P < 0.05).  
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Opinion des élèves sur comment « Préserver ma santé » : 
Nous avons interrogé les élèves sur les critères qui leurs semblaient pertinents pour préserver 
leur santé. Nous avons observé une différence significative entre les élèves d’Aubonne et du 
Belvédère concernant le critère de manger des produits locaux. Ce critère semble 
significativement plus évident pour les élèves d’Aubonne par rapport à ceux du Belvédère lors 
de la 12ème semaine (80% contre 18%, respectivement) (Test exact de Fisher, P < 0.05) 
(Tableau 12). 
Pour les autres critères nous avons observé des différences entre les 2 établissements mais qui 
n’étaient pas significatives (Test exact de Fisher, P > 0.05) (Tableau 12). Ces différences 
concernent les critères suivants : « Manger plus de viande », « Manger plus de produits 
sucrés », « Manger des produits Bio » (Semaine 12, Test exact de Fisher, P = 0.12), 
« Manger des produits de saison » et « Manger des produits provenant de l’autre bout du 
monde ». 
Au cours de l’étude, le choix des critères a changé pour les élèves des deux établissements 
mais nous avons mesuré seulement une différence significative pour le critère « Ne pas 
stresser »  pour les élèves du Belvédère (Test exact de Fisher, P < 0.05) (Tableau 12). 
Concernant les autres critères au cours de l’étude, nous avons observé des changements non 
significatifs pour les critères suivants : « Manger plus de viande », « Manger plus de produits 
sucrés »,  « Manger des produits Bio » (seulement Aubonne), « Manger des produits de saisons », 
« Manger des produits provenant de l’autre bout du monde », « Lire les étiquettes des produits » 
(seulement Aubonne), « Ne pas stresser », « Manger moins de produits sucrés », « Manger des 
produits de saison », « Manger des produits locaux » et « Faire du sport ». Nous avons observé que 
ces changements vont tous dans le sens d’une amélioration de l’opinion des élèves sur les 










 Belvédère Aubonne 
 Semaine 1 Semaine 4 Semaine 12 Semaine 1 Semaine 4 Semaine 12 
Manger plus de viande 31 36 22 13 6 6 
Manger moins de produits gras 63 68 68 73 80 80 
Manger plus de produits sucrés 13 4 9 13 0 0 
Manger des produits Bio 27 36 31 40 53 73 
Manger des produits de saisons 31 40 59 46 53 86 
Manger des produits provenant de 
l’autre bout du monde 
13 4 4 0 0 0 
N’avoir aucune activité physique 0 0 0 0 0 0 
Lire les étiquettes des produits 22 27 27 13 26 46 
Ne pas stresser 31 68 77 † 46 53 66 
Ne pas manger entre les repas 59 77 77 60 66 66 
Manger moins de produits sucrés 40 68 50 33 66 46 
Manger des produits de saison 27 27 50 40 33 80 
Manger des produits locaux 13 13 18 40 53 80 * 
Faire du sport 63 95 81 80 93 86 
Manger plus de produits gras 9 0 0 0 0 0 
Manger 5 fois par jour 9 22 18 13 6 13 
Tableau 12: Répartition des élèves des établissements secondaires du Belvédère et d’Aubonne selon leur choix de critères 
correspondant à leur opinion sur la préservation de leur santé. Les données sont exprimées en pourcent pour des effectifs 
variant de 15 à 22 élèves. * indique une différence significative par rapport à l’établissement du Belvédère et † indique une 






6- Discussion : 
La population étudiée et les statistiques: 
La population de notre échantillon est une population provenant de deux établissements et de 
deux types de classe. Par conséquent, nous avons été obligés d’analyser nos résultats dans 
l’échantillon au complet puis également par classe car il est apparu très vite évident qu’il 
existait des différences de comportements et d’opinions. Les deux sous-populations étudiées 
ne font pas partie des mêmes groupes socioculturels et présentent alors des différences que 
nous avons mises en valeur dans nos résultats. Ces différences sont donc un biais qui a pu 
diminuer la pertinence de nos résultats. 
Une autre conséquence de cet aspect est l’utilisation des outils statistiques. Nous avons 
cherché à utiliser le test statistique le plus pertinent pour chaque résultat mais puisque nous 
avions élargi nos analyses sur deux sous-populations, la taille des groupes a diminué ce qui a 
aussi diminué la puissance de nos tests statistiques. Nous avons alors trouvé pertinent de 
mettre en valeur certaines différences non significatives en indiquant à chaque fois la valeur 
de probabilité de significativité (exemple: P = 0.12 soit une probabilité de 12% d’être 
reproductif). 
Analyse des résultats du questionnaire : 
Le comportement non alimentaire : 
L’une des premières différences observées entre les élèves d’Aubonne et du Belvédère, 
concerne leur participation aux courses. Les élèves du Belvédère vivent proche du centre ville 
de Lausanne et donc des commerces ce qui implique une participation plus importante. Les 
élèves d’Aubonne se déplacent entre leur domicile et l’école via un réseau spécial de bus 
scolaires. Les parents de ces élèves ont alors plus l’opportunité de ne pas prendre les enfants 
lors des courses et par conséquent ces derniers y participent moins. Cette différence est 
normale et liée à une situation géographique différente entre les deux établissements 
mais elle peut aussi impliquer une différence dans l’approche des diverses thématiques 
de l’alimentation. Les élèves d’Aubonne ont un contact plus rural avec les produits 
alimentaires alors que les élèves du Belvédère auront un contact plus citadin, c'est-à-dire 
seulement avec des produits provenant du supermarché. 
Au niveau des activités physiques, les élèves des deux établissements ne présentent pas de 
différence significative. En effet, l’activité physique est majoritairement rythmée par les 
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heures d’éducation physique à l’école et celles-ci sont identiques dans tout le canton. Les 
élèves ont donc alors statistiquement un nombre d’heures et une fréquence d’activité physique 
proche entre les deux établissements. L’office fédéral de la statistique a d’ailleurs montré 
qu’entre les communes d’une même région, il y a peu de différences concernant les habitudes 
sportives des individus (OFS enquête Suisse sur la santé, activité physique, sport et santé 
2002). L’office fédéral de la statistique s’est également intéressé à la pratique sportive des 
Suisses et des étrangers et il a été observé que « Les ressortissantes étrangères – en particulier 
les jeunes – atteignent beaucoup moins souvent le niveau d’activité physique recommandé 
que les Suissesses ». Par contre, pour les hommes, « les jeunes étrangers sont pratiquement 
aussi actifs que les jeunes Suisse » (Lamprecht & Stamm, 2006). Ces différences d’activité 
physique entre les jeunes Suisses et étrangers n’a pas été observée puisque tous participent au 
cours de sport à l‘école et la majorité ne pratique pas de sport en dehors de l’école.  
Le comportement et habitudes alimentaires : 
Au niveau du comportement alimentaire des élèves, nous nous sommes interrogés sur leurs 
habitudes. Nous avons observé que les élèves prenaient régulièrement leur petit déjeuner à la 
maison et ceci aussi bien pour les élèves d’Aubonne que du Belvédère. Il est à noter que près 
de 30% des élèves ne prennent pas le petit déjeuner à la maison. Nous n’avons pas investigué 
ce résultat, mais il semblerait intéressant d’étudier cette population dans une étude plus 
centrée sur leurs habitudes alimentaires. 
Concernant ces habitudes alimentaires, nous avons observé que 70% des élèves, 
consommaient moins d’une sucrerie et / ou un snack par jour. Ce résultat montre que les 
élèves des deux établissements consomment une quantité non abusive de ces produits et 
semblent suivre les conseils de la société Suisse de nutrition, qui rappelle d’ailleurs que 
«ce type d’aliment doit être consommé avec modération et qu’il n’y a toutefois  aucun 
problème à consommer des sucreries ou des snacks salés avec modération» (Hayer, 2011). En 
revanche, nous n’avons pas questionné les élèves sur les quantités ce qui peut énormément 
influencer leur santé malgré une fréquence de consommation plutôt modérée. Nous n’avons 
pas observé de différence de changement d’habitude au cours de notre étude sur la fréquence 
de consommation des produits sucrés et / les snacks mais nous avons observé une tendance 
non significative au niveau de l’évolution de la fréquence de consommation des boissons 
sucrées. Cette évolution positive est surtout marquée à la 12ème semaine. Nous n’avons pas 
particulièrement insisté sur les conséquences de la consommation de boissons sucrées au 
cours de notre séquence d’enseignement mais les élèves ont peut être fait des liens avec la 
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thématique de la provenance des produits alimentaires et de leur composition. Nous pouvons 
aussi souligner que les 12 semaines d’étude se sont écoulées sur une période de l’année avec 
un changement des températures extérieures (passage de l’automne à l’hiver) et que ceci a pu 
aussi modifier leurs habitudes de consommation de boissons sucrées.  
Enfin, notre séquence d’enseignement concernait principalement les légumes et les fruits. 
Dans leur quotidien, 70% des  élèves en consomment régulièrement. Ce comportement 
est identique aussi bien pour les élèves d’Aubonne que ceux du Belvédère et il restera 
constant au cours de notre étude. Nous ne nous attendions pas forcément à une modification 
de celui-ci car il est très courant dans les cantines scolaires de servir des fruits et légumes, 
mais il faut aussi ajouter que les élèves sont soumis à des programmes de préventions via la 
publicité télévisuelle ou également des programmes qui distribuent des fruits comme des 
pommes en automne. 
Les élèves et les étiquettes des produits alimentaires : 
Initialement, nous avions prévu une séquence d’enseignement sur les étiquettes. Nous ne 
l’avons pas réalisée mais nous avons montré aux élèves les étiquettes et les prix des aliments 
qu’ils ont dégustés au cours de notre atelier. Globalement, les élèves ne lisent pas beaucoup 
les étiquettes (seulement 30% d’entre eux) alors qu’environ 80% pensent bien les 
comprendre. En tant qu’enseignants en sciences, nous pensons que les élèves surévaluent 
leurs compétences dans ce domaine. Les élèves semblent être confiants dans leur capacité de 
choisir eux-mêmes des produits alimentaires mais il ressort aussi des discussions avec eux 
qu’il n’est pas possible que des produits néfastes pour la santé leur soient vendus. 
Nous avons noté encore une fois une différence entre les élèves de deux établissements. Les 
élèves du Belvédère sont plus sensibles que ceux d’Aubonne à la lecture des étiquettes lors de 
la consommation de produits. En revanche, il n’y a pas de différence lors de l’achat. Nous 
pouvons supposer que cette différence est liée à une participation moindre des élèves 
d’Aubonne aux courses par rapport à ceux du Belvédère mais aussi du fait que le mode de vie 
citadin des élèves du Belvédère leur permet plus souvent d’être confronté aux étiquettes et 
donc ils vont plus souvent les lire, les comparer et même poser des questions aux adultes sur 
leur contenu. Enfin, à partir du moment où les élèves d’Aubonne participent peu aux achats, 




Au cours de notre étude, nous n’avons pas observé de changement dans la fréquence et la 
compréhension des étiquettes. En revanche, nous avons observé uniquement une tendance 
d’évolution positive dans l’influence des étiquettes lors des achats. Nous avons observé une 
tendance car le test statistique ne permet pas avec le nombre d’individus de notre échantillon 
de donner un résultat significatif. Mais si on s’intéresse à l’influence des étiquettes lors de la 
consommation, nous observons une évolution positive et significative du comportement des 
élèves au cours de l’étude. Dans les deux établissements, les élèves disent significativement 
plus réfléchir sur un produit après lecture de son étiquette avant sa consommation après 
douze semaines. Réciproquement, la proportion d’élèves indiquant à la 1ère semaine qu’ils 
n’étaient pas influencés par les étiquettes lors de la consommation a significativement 
diminué. Par conséquent, les élèves semblent avoir été sensibilisés à la lecture de l’étiquette 
juste avant la consommation. Il est difficile de faire un lien direct avec la seule présentation 
des étiquettes des produits dégustés lors de l’atelier, mais il est possible qu’une influence soit 
créée à ce moment. En effet, rare sont les moments où les élèves font ce travail de dégustation 
avec en arrière fond l’information donnée par l’étiquette. Nous pouvons souligner que dans 
notre atelier, l’étiquette représentait un point de comparaison entre les produits puisqu’elle 
indiquait le prix, la provenance et le label. Ce point de comparaison associé aux 
découvertes gustatives et odorantes des produits a pu influencer le rôle des étiquettes sur 
les élèves au cours de notre étude même si la proportion d’élèves les lisant n’a pas été 
modifiée.  
Impact de la provenance des aliments : 
Le but initial de notre travail était d’évaluer si une série de séquences d’enseignement pouvait 
modifier le comportement de nos élèves. Les séquences initiales comportaient des ateliers sur 
la composition en sel, sucre et graisse des aliments mais également sur la lecture d’étiquette 
(y compris provenance, label etc.). Par faute de temps, nous avons réalisé seulement notre 
séquence sur un atelier dégustation qui apportait beaucoup d’interactivité entre les élèves et 
permettait un contact avec les aliments. Cette séquence mettait l’accent sur la qualité des 
aliments selon leur provenance mais aussi leur production. Par conséquent, on espérait obtenir 
des résultats significatifs dans les questions touchants ces thématiques. Nous avons donc 
interrogé les élèves pour savoir si la provenance des aliments pouvait influencer leur choix. 
Les résultats nous ont montré que seulement 15% des élèves étaient sensibles à la provenance. 
Puis, au cours des semaines 4 et 12, la proportion d’élèves d’Aubonne influencée par ce 
critère a significativement augmenté jusqu’à 53% d’élèves. De plus, l’écart de sensibilité 
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entre les élèves d’Aubonne et du Belvédère est devenu également significatif. Les élèves 
d’Aubonne semblent alors avoir plus modifié leur comportement que ceux du Belvédère 
concernant l’importance de la provenance. Dans le questionnaire proposé, on retrouve cet 
effet dans les critères de choix pour les fruits et légumes. Contrairement aux élèves du 
Belvédère, les élèves d’Aubonne donnent comme l’un des 1ers critères de choix la provenance 
des aliments et ceci dès la 1ère semaine. Les élèves d’Aubonne ont également modifié leur 
opinion sur les critères préservant la santé en citant pour 80% d’entre eux la consommation de 
produits locaux contre 18% dans l’établissement du Belvédère. Suite à ces résultats nous 
pouvons écrire que notre atelier dégustation a influencé positivement les élèves mais plus 
particulièrement ceux qui vivent déjà dans un mode plutôt rural. Il y a donc une forte 
probabilité que le milieu de vie socioculturel mais aussi économique rend plus sensible 
des élèves ne vivant pas dans les villes. Il faut également relever que les élèves d’Aubonne 
sont aussi significativement plus sensibles que ceux du Belvédère à la présence de label. Cette 
différence est aussi probablement liée à la différence du mode vie mais également à la 
présence d’épicerie et de vente à la ferme labellisé bourgeon Bio au sein de la commune. 
Les critères de choix des aliments : 
Les différences liées aux aspects socioculturels et économiques apparaissent également lors 
de la comparaison des critères de choix pour les fruits et les légumes. Les élèves des deux 
établissements n’utilisent pas significativement les mêmes critères de choix. L’importance 
de la provenance, la forme, la taille et l’emballage sépare les élèves des deux 
établissements lors de la 1ère semaine. De plus, au cours de l’étude, ces différences entre les 
deux établissements sont restées constantes car les élèves ont peu changé leurs critères de 
choix, sauf pour la taille des fruits et légumes à Aubonne. Il y a donc bien une approche 
différentes des produits alimentaires entre les deux établissements mais celle-ci concerne 
plutôt les fruits et les légumes. En effet, concernant les autres produits alimentaires, les 
élèves de deux établissements ont choisi principalement et dans une proportion similaire 
les mêmes critères de choix : le prix, la quantité et le goût. Ce résultat soulève l’idée que 
notre séquence a eu un effet bénéfique sur les élèves d’Aubonne mais seulement sur les types 
de produits travaillés lors de l’atelier. En effet, pour les autres types de produits, nous n’avons 




Opinion des élèves sur les critères préservant la santé : 
Nous avons demandé aux élèves leur opinion sur les produits de saison. Nous avons observé 
une différence entre les élèves de deux établissements. Les élèves du Belvédère semblent être 
moins convaincus que les élèves d’Aubonne que les produits de saison soient bénéfiques aussi 
bien pour eux que pour l’environnement. Nous retrouvons dans cette différence entre les deux 
établissements des aspects socioculturels et économiques comme pour le critère de la 
provenance des aliments. On peut noter que notre séquence n’a pas influencé l’opinion 
des élèves sur les produits de saisons lorsque la question était centrée sur eux. En 
revanche, les élèves d’Aubonne ont progressivement choisi plus souvent les produits de 
saisons comme critère pour préserver leur santé. Même si la proportion d’élèves ayant cité 
ce critère est passée de 46 % à 86 %, cette progression n’est pas significative. Néanmoins, la 
séquence semble avoir influencé l’intérêt de ce critère.  
Globalement, les élèves n’ont pas montré d’incohérence dans leur choix de critère pouvant 
préserver la santé. Ce résultat est plutôt rassurant mais en revanche les élèves n’ont pas 
montré beaucoup d’évolution dans leur opinion. Les élèves d’Aubonne ont montré une 
progression plus marquée mais sur des critères qui semblaient déjà être importants pour eux : 
lire les étiquettes, les produits locaux, les produits bio et de saisons. Par conséquent, ces 
élèves ont progressé mais ce sont aussi des élèves qui vivent dans un contexte qui est plus 
favorable que celui des élèves du Belvédère. Nous avons alors observé un renforcement des 
connaissances des élèves qui étaient déjà sensibles à certains facteurs pouvant préserver leur 
santé. Malgré cette différence entre les élèves des deux établissements, il est intéressant 
d’observer que les thèmes travaillés par la séquence ont été bien retenus par les élèves et 
qu’ils étaient bien replacés dans une question abordant la préservation de la santé. Il 
aurait été intéressant de tester si cette progression existe aussi en pratique afin d’évaluer avec 
plus de solidité l’impact de séquences du même type que celle que nous avons utilisée.  
Les différences socioculturelles et économiques des élèves : 
Les différences observées entre les deux établissements ne s’expliquent pas uniquement par le 
facteur ville versus campagne. Ces différences peuvent partiellement s’expliquer par des 
origines socioculturelles et économiques différentes. Les élèves d’Aubonne et du Belvédère 
ne sont pas issus des mêmes groupes. Les élèves du Belvédère sont pour la plupart étrangers 
et ont des origines modestes. La proportion d’élèves étrangers à Aubonne est plus faible et de 
nombreux élèves ont des parents ayant suivi des études universitaires.  
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Une étude a été effectuée dans les cantons des Grisons, du Valais, du Jura, de Genève et de 
Bâle-Ville et dans les villes de Fribourg, Berne et Zurich. Cette étude basée sur un monitoring 
du poids des enfants et des adolescents de ces régions a mis en évidence un lien significatif 
entre la nationalité des élèves et le surpoids. En effet, « selon le niveau scolaire et le lieu, les 
élèves étrangers souffrent jusqu’à cinq fois plus souvent d’obésité que les enfants suisses » 
(Stamm, Wiegand, & Lamprecht, 2010). Cette différence entre Suisses et étrangers, pourrait 
s’expliquer par un pouvoir d’achat différent. Les étrangers arrivés récemment en Suisse n’ont 
certainement pas le même pouvoir d’achat que des Suisses installés depuis toujours dans le 
pays. Ce pouvoir d’achat différent va bien entendu influencer les choix de produits lors des 
courses puisqu’il a été démontré une forte réduction des prix des aliments riches en sucre et 
graisses (Drewnowski, 2004 ). Les personnes à faible revenu auront plus tendance à se 
tourner vers ce type d’aliments ce qui va influencer leur poids et ainsi augmenter les 
risques de surpoids et d’obésité. Au cours de notre atelier, nous pouvons faire le même 
parallèle avec le prix des fruits et légumes de grandes productions, souvent moins cher 
que les produits Bio. 
De plus, le niveau social a également un effet sur le surpoids des enfants. « Les enfants de 
parents qui ont une formation ou occupent des positions professionnelles relativement 
modestes souffrent plus souvent de surpoids que les enfants d’académiciennes et 
académiciens ou de cadres » (Stamm, Wiegand, & Lamprecht, 2010). Le lien entre niveau de 
formation et surpoids et obésité est également valable à l’âge adulte. L’office fédéral de la 
statistique a mis en évidence la répartition du surpoids et de l’obésité selon le niveau de 
formation. On observe une diminution du pourcentage de personnes en surpoids ou obèse 
avec l’augmentation du niveau de scolarité. Cela est tout particulièrement marqué chez les 
femmes, où l’on passe d’environ 45% des femmes ayant terminé l’école obligatoire qui sont 
en surpoids ou obèse à 20% pour les femmes avec une formation tertiaire (Office fédéral de la 
statistique, 2012). 
La prévention et son efficacité : 
Au cours de ce travail, nous avons observé de nombreuses différences entre les deux 
populations d’élèves des deux établissements scolaires. Cependant, pour certains sujets, peu 
de variations ont été observées au cours du temps qui a suivi la séquence d’enseignement, 
pour une même population d’élèves. Il est alors important de rappeler la difficulté de 
rendre un programme de prévention efficace. Plusieurs auteurs mentionnent le peu 
d’efficacité des mesures en faveur de la santé (Collins, Warren, Neve, McCoy, & Stokes, 
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2006). De plus, Micucci et al. ont publié une revue des analyses effectuées entre 1990 et 
2000. Il en ressort que les projets qui fonctionnent le mieux sont ceux qui touchaient tous les 
aspects de la vie scolaire : cours d’éducation physique, cantine, activités hors classe (Micucci, 
Thomas, & Vohra, 2002). Ce constat, montre bien la nécessité d’avoir une approche globale. 
Il est alors difficile pour un enseignant de sciences de mener à bien une intervention de 
prévention, puisqu’il n’agit que sur un seul aspect : les connaissances en sciences des 
élèves. De plus, vu l’étendue du programme scolaire qui doit être vu au cours d’une année, il 
est impossible de prendre suffisamment de périodes pour faire de la prévention. Il est 
nécessaire de mettre en place un réseau, une action coordonnée entre plusieurs pôles de 
l’école, que ce soit les infirmières, les enseignants, les cuisiniers des cantines et également les 
autorités politiques afin de mettre en place un enseignement adéquat, de proposer des repas 
équilibrés dans les cantines scolaires, de proposer des activités sportives extrascolaires 
attrayantes et d’inciter les jeunes à y participer. Ce doit alors être tout un programme qui doit 
être mis en place, impliquant la participation de nombreux interlocuteurs. Un enseignant seul 
aura des difficultés à mettre en place un cours de prévention véritablement efficace. 
Toutefois, malgré ce constat, nous ne pensons pas que les enseignants devraient renoncer 
à faire de la prévention. Si aucune intervention de prévention n’était effectuée, les résultats 
pourraient encore être péjorés. Il est certainement important, en tant qu’enseignant de 
sciences, de jouer un rôle dans la prise de conscience. Cela n’a peut-être pas d’effet immédiat, 
mais jouera peut-être un rôle dans le futur.  
Pour être efficaces, les programmes de nutrition doivent impliquer les élèves mais également 
leurs parents pour permettre d’intégrer à la maison ce qui a été appris à l’école (Hearn, 
Bigelwo, & Nader, 1992). De plus, ce sont essentiellement les parents qui choisissent 
l’alimentation des jeunes, donc il est essentiel que ceux-ci soient bien informés. Dans notre 
séquence d’enseignement, il n’a pas été possible d’impliquer les parents, de plus l’objectif de 
départ était de voir si un cours pouvait véritablement modifier les habitudes des élèves.  
Il est également important de mentionner, que l’enseignant lui-même peut aussi jouer un rôle 
sur l’impact que peut avoir la séquence d’enseignement. En effet, deux enseignants peuvent se 
baser sur la même séquence et toutefois ne pas la traiter véritablement de la même manière. Il 
pourrait alors être intéressant, lors d’une recherche ultérieure, d’analyser les différences entre 
les méthodes d’enseignements de deux maîtres, ainsi que leur efficacité.  
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Finalement, il est important d’évoquer la durée des activités de prévention. Notre cours 
d’alimentation a eu lieu sur 2 périodes d’enseignement. Ce qui est un temps très court.  
Le PER demande d’effectuer une partie de prévention pour la plupart des thématiques 
abordées en lien avec le corps humain. On retrouve d’ailleurs dans le PER la compétence 
suivante :  
 Analyser les mécanismes des fonctions du corps humain et en tirer des conséquences 
pour sa santé (MSN37, PER) 
o Prévention :  
 Sensibilisation à l’importance d’avoir une hygiène de vie équilibrée 
(activité physique, alimentation équilibrée,…) 
Mais la prévention doit également inclure les thèmes suivants :  
 Mise en évidence des fragilités des sens (volume sonore,…) 
 Sensibilisation aux dangers que représentent quelques addictions (alcool, 
drogues, tabac, Internet,…) 
 Sensibilisation aux dangers que représentent les substances toxiques 
(drogues, polluants atmosphériques,…) 
L’enseignement des sciences ne se contente pas d’aborder des thèmes en liens avec la 
préventions mais doit également aborder des thèmes variés comme par exemple, la matière, les 
réactions chimiques, la mécanique, l’électricité, les divers appareils du corps humain. Il est 
alors difficile de consacrer de nombreuses périodes pour effectuer de la prévention pour un seul 
thème.  
La littérature nous montre que les interventions de plus longue durée (entre 11 heures et 30 
heures) montrent une efficacité supérieure (Tobler, Roona, Ochshorn, Marshall, Streke, & 
Stackpole, 2000). Il serait donc nécessaire que la prévention ne s’effectue pas uniquement lors 
des cours de sciences. Pour cela, une discussion doit avoir lieu entre les autorités politiques et 
les services de l’enseignement afin d’aménager du temps pour effectuer de la prévention. 
A ce jour, à défaut d’avoir réussi à mettre en place une prévention primaire efficace, les 
établissements scolaires ont créé des groupes de travail qui soutiennent et encadrent les enfants 
en surpoids, par exemple le programme AlEx au Belvédère qui est un programme qui propose 
des cours de sports deux fois par semaine et des séances d’information sur l’alimentation. Une 
prévention secondaire est bien entendu souhaitable et nécessaire, mais il serait encore mieux de 
mettre en place une prévention primaire globale qui répondrait aux caractéristiques citées 
précédemment afin de maximiser son efficacité.  
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7- Perspectives : 
La faible efficacité de notre séquence d’enseignement nous pousse à penser qu’il est très 
difficile pour un enseignant de sciences de planifier de manière autonome un programme de 
prévention efficace. Le premier obstacle étant le nombre important de périodes qu’il faut pour 
traiter le sujet et rendre la prévention efficace. Il serait alors envisageable d’inscrire la 
prévention non plus dans un chapitre de sciences, par exemple le système respiratoire pour le 
tabac, mais de l’intégrer dans un environnement plus large.  
Le PER mentionne d’ailleurs que la prévention (MSN37) est en liens avec d’autres entrées du 
PER qui se trouve dans la partie éducation physique, éducation nutritionnelle et santé et bien-
être. De plus, il est rappelé que « les préoccupations en matière de santé font intervenir des 
services ou des intervenants externes selon des spécificités cantonales, locales voire 
d'établissement. Des temps scolaires décloisonnés (journée ou semaine) peuvent être proposés 
pour faciliter le recours à des ressources internes ou externes. » (PER).  
Il serait donc envisageable de traiter le sujet de manière pluridisciplinaire, en collaboration 
avec des collègues. Un sujet comme l’alimentation, peut être traité bien évidemment en 
sciences et en cours de cuisine mais également en Français, Allemand et Anglais puisqu’un 
thème comme l’alimentation pourrait s’inscrire dans une leçon d’expression orale ou écrite.  
Cette thématique pourrait aussi être abordée en mathématique, avec des calculs de 
pourcentage des besoins journaliers. Pour une approche encore plus large, l’enseignant 
d’économie ou de géographie pourrait traiter cette thématique, en lien avec les produits 
locaux, l’impact sur l’environnement de nos choix alimentaires, etc. Il serait également 
souhaitable qu’un tel projet se mène en collaboration avec les enseignants d’éducation 
physique. En effet, la question de surpoids est bien entendu  liée à l’alimentation et à l’apport 
énergétique mais également à l’activité physique pratiquée ou non par l’individu. Cette notion 
de balance énergétique doit donc être abordée d’un point de vue alimentaire et en lien avec 
l’exercice physique.  
Au cours de cette étude, nous avons également observé une différence concernant, par 
exemple, la fréquence de lecture des étiquettes et la sensibilité à la consommation de produits 
locaux. Il pourrait être intéressant de sensibiliser les élèves, habitués à la lecture d’étiquette 
mais peu sensible à la provenance des produits, aux bénéfices que peuvent représenter des 
produits locaux. Et inversement, insister sur la lecture d’étiquettes pour les élèves s’y 
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intéressant peu mais qui en revanche ont l’habitude de consommer des produits venant d’une 
ferme de la région. 
Le prix des aliments était un critère important dans le choix des produits par les élèves. Nous 
pourrions alors rechercher des recettes qui coûtent mois cher qu’un menu provenant du Mc 
Donald’s et dont la teneur nutritionnelle est nettement plus intéressante. Il serait également 
envisageable de préparer une de ces recettes avec les élèves, afin de les impliquer et de leur 
faire goûter le résultat. Comme déjà mentionné, l’aspect gustatif pourrait alors présenter un 
impact plus important. 
Le choix des produits doit être bien réfléchi. En effet, comme mentionné précédemment, les 
élèves sont, pour la plupart, sensibles aux bienfaits liés à la consommation de fruits et 
légumes. La télévision répète régulièrement qu’il faut manger 5 fruits et légumes par jour. Il 
serait peut-être plus intéressant de choisir des produits pour lesquels une telle prévention est 
inexistante, comme par exemple une dégustation de produits laitiers ou alors une comparaison 
de plats cuisinés maison avec son homologue commercial. 
Finalement, afin de tenter de rendre la séquence efficace, il serait intéressant de faire passer 
un petit questionnaire, afin de mieux connaître les élèves et de savoir quels sont les produits 
qui sont séduisants pour les jeunes. Ce questionnaire pourrait apporter quelques informations 
sur les produits que les élèves aiment consommer, sur le budget à disposition pour le repas de 
midi, sur le choix du produit en fonction du budget. Ainsi, si la plupart des élèves 
mentionnent acheter une pomme, il ne sera pas nécessaire de beaucoup insister sur 
l’importance de manger des fruits et légumes. Par contre, si la majorité des élèves choisissent 




8- Conclusions : 
Notre travail est une enquête sur les habitudes alimentaires des élèves de 10èmeH et 
11èmeH mais aussi une ébauche de mise en place d’un programme de prévention 
touchant l’alimentation. Il nous a permis de mettre en place des bases pour la construction 
d’un projet de prévention puisque nous avons commencé par nous intéresser à nos élèves en 
les interrogeant sur leurs habitudes. Notre travail nous a alors permis de mettre en évidence 
que le comportement et la sensibilité des élèves peuvent être variables en fonction de 
l’établissement considéré. Cette variabilité est probablement liée à des facteurs socioculturels 
différents entre les établissements. Il est alors évident que la prévention de ne peut pas être 
abordée de la même façon selon la population d’élèves considérée. Notre enquête nous a 
alors permis d’ouvrir une réflexion sur la pertinence d’utiliser des programmes de prévention 
« clé en main ». Pour être efficace, un programme de prévention doit bien sûre être 
multidisciplinaire, interactif mais aussi adapté à la population d’élève cible. 
Notre travail nous a également permis de tester la pertinence d’outils comme le questionnaire 
et aussi l’utilisation d’une séquence interactive basée sur l’aspect sensoriel. Concernant le 
questionnaire, sa construction basée sur la connaissance des habitudes et des comportements 
au quotidien des élèves est un élément positif que nous reconduirons dans une étude sur la 
prévention. L’utilisation d’une séquence interactive basée sur le sensoriel fut bien accueillie 
par les élèves et semble présenter des résultats positifs. Par conséquent, ce type d’approche est 
aussi un aspect que nous reconduirons dans un travail de prévention. 
Enfin, nous pouvons souligner que notre travail nous a donné l’opportunité d’enseigner d’une 
façon originale à la fois un thème de prévention et à la fois d’aborder certains sujets du 
programme de sciences. Cette originalité nous ouvre également des pistes de réflexion sur la 
construction de nos prochains cours de Science du vivant qui impliquent très souvent un 
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Annexe 1 : le support de la séquence d’enseignement 
 
Atelier n°1 « les fruits et les légumes »  
Les carottes : 
Tu disposes de 2 types de carottes : 
 
1) Tu as sur le plan de travail, 2 variétés de carottes (n°1+n°2). Observe-les. Vois-tu une différence au niveau de leur 
aspect? Si oui laquelle :  
 
 
2) Prend une carotte et respire son odeur et compare à l’autre carotte. Sens-tu une différence ? Si oui, explique laquelle :  
 
 
3) Goûte une carotte, puis l’autre. Remarques-tu une différence ?  
 
 
4) As-tu une préférence ? Si oui, laquelle ?  
 
 




Les poires : 
Tu disposes de 2 types de poires : 
6) Observe-les (n°1 + n°2). Vois-tu une différence au niveau de leur aspect?  
 
7) Prend une poire et respire son odeur et compare à l’autre poire. Sens-tu une différence ? Si oui, explique laquelle :  
 
 
8) Goûte une poire, puis l’autre. Remarques-tu une différence ?  
 
 
9) As-tu une préférence ? Si oui, laquelle ?  
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Les pommes : 
Tu disposes de 4 types de pommes :  
10) Observe-les. Vois-tu une différence au niveau de leur aspect?  
 
11) Prend une pomme et respire son odeur et compare aux autres pommes. Sens-tu une différence ? Si oui, explique 
laquelle :  
 
 
12) Goûte une pomme, puis les autres. Remarques-tu une différence ?  
 
 




Atelier n°2 « Les produits laitiers » 
Déguste les 3 différents laits exposés sur le plan de travail les yeux fermés : 
 
Que remarques-tu comme différence au niveau du goût et de l’odeur ? 
 
 Le lait n°1 : 
 
 Le lait n°2 : 
 
 Le lait n°3 : 
 
Après dégustation, quels commentaires peux-tu faire pour chaque type de lait ? 
 
 Le lait n°1 : 
 
 Le lait n°2 : 
 
 Le lait n°3 : 
 
Observe les emballages ? 
 
 Le lait n°1 : 
 
 Le lait n°2 : 
 














































Annexe 3 : Le questionnaire 
 
Questionnaire  
Coche la bonne réponse aux affirmations suivantes : 
Je suis:  
  Une fille 
  Un garçon 
 
Mon âge:  
  13-14 ans 
  15-16 ans 
  17 ans et plus 
 






- Combien de fois fais-je du sport en dehors de l'école (et que je suis essoufflé ou ressens de la fatigue physique):  
  Tous les jours 
  4 à 6 fois par semaine 
  1 à 3 fois par semaine 
  rarement 
 
- Combien d'heures par semaine fais-je du sport? 
  7 heures et plus 
  4 à 6 heures 
  2 à 4 heures 
  1 heure et moins 
 
- Combien de fois par semaine je prends mon petit-déjeuner à la maison ? 
  Tous les jours 
  4 à 6 fois par semaine 
  1 à 3 fois par semaine 
  rarement 
 
- En général, je mange des sucreries ou des snacks (chips, chocolat, ...):  
  plusieurs fois par jour 
  une fois par jour 
  plusieurs fois par semaine 
  rarement 
 
- En général, je consomme des boissons sucrées (cola, thé glacé, energy drinks, ...)? 
  plusieurs fois par jour 
  une fois par jour 
  plusieurs fois par semaine 
  rarement  
- En général, je mange des fruits ou des légumes? 
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  4 fois par jour ou plus 
  2 à 3 fois par jour 
  1 fois par jour 




- Compréhension des étiquettes:  
  Je comprends très bien le contenu des étiquettes 
  Je comprends bien le contenu des étiquettes 
  J’ai des difficultés à comprendre le contenu des étiquettes 
  Je ne comprends pas le contenu des étiquettes 
 



















- Si je lis les étiquettes avant de consommer un produit, la lecture de l’étiquette va: 
  me faire réfléchir sur le produit  
  me faire manger plus de ce produit 
  me faire manger moins de ce produit 
  n’avoir aucune influence 
 

















- Quand je choisis un aliment, quels sont les trois facteurs qui influencent le plus mon choix (écrire 1 pour le facteur 
le plus important et 2 pour le deuxième facteur qui compte le plus et 3 pour le troisième): 
  L’emballage 
  Les calories par portion 
  La publicité 
  Le prix 
  La quantité 
  Le goût 
  La quantité de sucre 
  La quantité de graisse 
  Les labels 
  Le lieu de fabrication 
  La marque 
  La composition 
 
- Quand je choisis une pomme, je suis sensible à  (plusieurs réponses possibles):  
  Sa couleur 
  Sa forme 
  Son odeur 
  Son prix 
  Sa taille 
  Son emballage 
  Sa provenance 
 
- Quand je choisis une poire, je suis sensible à (plusieurs réponses possibles):  
  Sa couleur 
  Sa forme 
  Son odeur 
  Son prix 
  Sa taille 
  Son emballage 
  Sa provenance 
 
- Quand je choisis une carotte, je suis sensible à (plusieurs réponses possibles):  
  Sa couleur 
  Sa forme 
  Son odeur 
  Son prix 
  Sa taille 
  Son emballage 
  Sa provenance 
 
- Quand je choisis un fruit ou un légume, quels sont les deux facteurs qui influencent le plus mon choix (écrire 1 
pour le facteur le plus important et 2 pour le deuxième facteur qui compte le plus):  
  Sa couleur 
  Sa forme 
  Son odeur 
  Son prix 
  Sa taille 
  Son emballage 







Indique par vrai ou faux les affirmations suivantes : 
 
- Les produits issus de l’agriculture biologique sont différents des autres ? 
  Vrai        Faux 
 
- Le type d’agriculture (Bio ou non) présente un impact sur ta santé ? 
  Vrai        Faux 
 
- L’alimentation a-t-elle un impact sur l’environnement ? 
  Vrai        Faux 
 
- L’origine des produits alimentaires ont-il un impact sur l’environnement ? 
  Vrai        Faux 
Selon moi :  
Plusieurs réponses sont possibles ! 
- Utiliser des produits de saison est: 
  Une nouvelle façon de faire son marché 
  A un rôle sur l’environnement 
  A un rôle sur ta santé  
  Ne présente aucune différence avec les autres produits non de saison 
 
- Savoir s’alimenter, c’est:  
  Choisir les produits aux meilleures saveurs 
  Faire attention à la composition des aliments 
  Choisir les produits selon ses envies 
  Savoir faire un repas avec n’importe quel(s) produit(s) 
 
- Pour préserver ma santé, je dois : 
  Manger plus de viande 
  Manger moins de produits gras 
  Manger plus de produits sucrés 
  Manger des produits Bio 
  Manger des produits de saisons 
  Manger des produits provenant de l’autre bout du monde 
  N’avoir aucune activité physique 
  Lire les étiquettes des produits 
  Ne pas stresser 
  Ne pas manger entre les repas 
  Manger moins de produits sucrés 
  Manger des produits de saison  
  Manger des produits locaux 
  Faire du sport 
  Manger plus de produits gras 






Afin de mieux connaître les habitudes alimentaires des élèves et réfléchir sur les éléments 
importants pour la mise en place d’un programme de prévention sur l’alimentation dans le 
cadre des cours de sciences. Nous avons demandé à une classe de 10H d’Aubonne et une 
classe de 11H du Belvédère de remplir un questionnaire sur les habitudes alimentaires. Nous 
avons également effectué une séquence d’enseignement en lien avec l’alimentation. Les 
élèves ont effectué une dégustation de fruits et légumes issus d’une culture Bio ou classique et 
ont dû exprimer leurs préférences et les critères selon lesquels ils choisissent leurs aliments. 
Les élèves ont ensuite à nouveau complété le questionnaire à deux reprises : 4 et 12 semaines 
après la séquence d’enseignement, afin d’observer d’éventuelles différences de comportement 
qui auraient pu être induites par notre enseignement et ensuite évaluer l’efficacité de la 
séquence dans l’optique de l’améliorer dans le futur. Il a été observé qu’une courte séquence 
d’enseignement sur l’alimentation n’avait que peu d’effet sur les élèves.  Par contre, il a été 
possible de constater de nombreuses différences entre les élèves des deux établissements, en 
lien avec le milieu socio-économique et culturel. Il est alors important de tenir compte de ces 
différences lors de la mise en place d’un programme de prévention afin d’optimiser 
l’efficacité d’action de la séquence d’enseignement. Un programme de prévention sur un plus 
grand nombre de périodes serait souhaitable pour gagner en efficacité. Puisqu’il est 
difficilement envisageable de prendre 10 périodes de sciences pour traiter la prévention d’un 
seul sujet, il faudrait alors effectuer des collaborations et monter un programme en lien avec 
les cours de sport, de langues ou de cuisine, de manière à répartir les périodes de prévention 





prévention, alimentation, secondaire 1, sciences, enquête, séquence d’enseignement. 
 
 
